
LE MONDE ILLUSTRE
font des prêts qui s'élèvent à environ (douize mil- mais dételer les chevaux de sa voitui-e pour selions dle piastres par an. mettre -à leur- place, est chose tellement idiote,LAngleterre en est encore tu point où la qu'elle dénote (-hez ses auteurs d'étranges ins-Frane Fe trouvait en 1777, sous le rappor-t des tinets.
PrIêts, et d'après unt reccuisement fait en 18-41, on1 C'est cependant ce que l'on a vu l'anti-e jour àconstaté qu'il existait dans Londi-es ,etileînent Ottawa.,-:11)540 pi ê tenîs sur gages. Ti-ente individus orut pris la place des quatreIl est iiltossible dle se fair-e une idée (es i-tii ics ci hevaux qui traînaient la voiture du gouverneu--vausées par ces usur-ier-s. grénéria!, trais l'enthousiasmne qui les animait sem-L'î'i gifle de l'enseigne des trois boules vient, blait leur enlever' un peu de leur sang froid, et<li-oles ar-mes de la cor-por-ation des Lombar-de, la manière dont ils tir-aient le véhicule faisait i'eoù, d'après d'autr-es historiens, du blason de la gi-ettei l'absenc -,(es autr-es bêtes.tamilIle des Mlédieis,' qui figur-nient parmi les plus

- rAdIv5Ioilhars

->:Les gi-avilies qIle itotîs donnonsit atijolir-
'l'uiii U~,'ntla muanière dont Hi. c) Brieji a été

i eçu dans leoliant Ca nada.
Je Vous en ai par-lé la bsemaitie dernièr-e, mnais

.ignor-ais alor-s que les choses tusset léS atIissi
loin qlue je l'ai su dc 1)is, et, en v'érité, le maire de
Kingston a tééc' une candeui- (je gazeý que l'on
est ti>î4dadit-i-.Il est pluloi- qe0 clu d
Totot le eu l

Il faut recoînnaîtr'ed'un anti-e côté, qu'il a:t reçu
lle iude lhiçot de Pl'-atcuri ilandais.

Ce lui-c!i venait d'être poursuivi et frappé parles bandits ot-aigistes, et s'était ict'ugié dans unemnaison, quand le mair-e pirévenu de l'endrlioit où ilétait, vint le trouxet- et lui dit qu' il allait l'ac-
eompagneî- a* soi, hôtel et le piotéger-,(dat-il
luire venir de l'aî-illerie.

VIraimnenIt, 'éponîdit M. O'Bricen dédaigneuse-
ment, vous allez me protéger, maintenant qlue j;e
n'en ai plus besoini ? Mais que tie lavez-vouls fait
quaîîd j'avais à mies tirousses une mîeute de meui-
tiieî-s qtui s'était a:saemiblée, bur-lanmte et mena-
ç,atite, îaîidis qtue je paîlais- en public. C'était le
mlomient de la disper-se,.. Je n'ai (lue taire de votr-earitilleiemitnnm sii- et je ne veux
Pas vous dounet- la satisfaction (le paraître avoir-
pr'otégé ina vie, aloi-s que vous nie l'avez pas ftait
qluan(l vous l'aur-iez dû."

le soumfet était rnde mais bicn mîér ité.
1,1 fin dut compte, le voyae e .O'i-e

s'est ter-miné pai- uit ésultat (les plus éti-anige.
Le député dle Coi-k venait nous ditro qu'en 1îl-

lande les propiéitair-es se oonduisaient d'une ina-
nîièr-e révoltante enver-s leurs f-me-,ou cii
d'anti-es termes (lue les 01-arîrî'testrnisin
les Catholiques,. stîanîsin

Il lions l'a dit sans passioni, quoi qu'avec beau-
coup de patr-iotismîe et j'ai miême entendu deux
Anglais, qui ont assisté à su pr-emièr-e coîtfèrenceydit-e qu'aucunî bon sujet britannique ne pouvait be
trouver- blessé des pai-oles de l'ot-ateur-.

S'il a cité l'exemple de loi-ci Lansdownie, c'est
tout simplement par'ce qu'il existait.

Il s'acquitait donc comme il le pouvait de la tâche
qu'il s'était imposée, quand rses adver-sair-es, dont
le but était évidemment de pi-ou ver qu'il avaittoi-t, ont démontr-é au contr-aire que les Oran-
gistes du Canada nec valaient pas mieux que ceux
dlu vieux monde.

C'est donc une véritable victoire pont' M.
O'Biien.

On a pu discuter l'opportunité de son voyage,et j'ai mêmqî entendu plus d'un citoyen dit-e que
les malheur-s de l'Irlande ne nous r-egardaient pas,ce qui pr-ouive une dose d'égoïsme bien condition-
née, mais on ne peut nier- ni son cour-age, ni sontalent, ni son patr'iotisme.

C'est Pirobablement paucequ'il possède ces su-
Périoî-ités qu'on lui à jetté de-s pierr-es à la tête.

**Comme on venait de jeter-des pierres à 31.
O'Br'ien -Par»Ceqlue lor-d Lansdow-ne et Cie écor-
chent leur-s fer-mier-s, il était naturel que l'on
jetât des fieut-s à lor-d' Lansdowne pal-ce qu'il est
gouverneur. du Canada.

Je n'ai point le moindr-e mot à dire contre lesprotestations de fidélité adr-essées au représentant(le la reine;- c'est une habitude qui existe dans
tous les pays monarchiques, mais je hausse lesépaules quand on en ar-rive aux fui-ces de mar-di-

J',admets les réceptions enthousiastes, les ai-esde verdure, les inscriptions les plus fantaisistes
Célébr-ant les ver-tus de notr-e bien-aimé gouver-

liuiselon l'ex pression ' un oni-nal de Montr'éal i

**Cette affiriie me remet en mêîiî-e un fait
qui s'est pa.sb,é à Montr-éal, il y a douze ans, aloi-s
que j'étais étudiant et que* je suivais les cours de
diioit dii Collège McUilI.

Une belle apr'ès-midi toits les étudiants re-
çur'ent avis de se îréunir- dans la salle de troisième
année, afin (de discuter la lnaniè-e (dont on acceuil-
let-ait loi-il Duffei-in, qui devait recevoir le len-
denmaitnciigr-and e pot pe, le dliplôme (le doctenu-
en du-roi.

Les prenmièr-es piroposi tionus pa~ssèr-ent vivement
et tout allait bien, quanîd un étudiant de pi-e-
inièi-e antiée, ungr-anud diable qui n'en finissait
plus, long comme un joui' sans pain, pr-oposa dedelelet- les chevaux du gotve-lieuî- à son entr-ée
datu.s l'avenue dîit Cll e Mc<ill et de s'atteler- à
letur place.. -

**::A ! ce fut dtu joli! janmais protestations plus
éner-giques nîe se firent entendr'e et-niotez bien le
fait-tous ceux qui pi-otetaient ainsi, tous, étaient
des Canadien,-Fm-atiqais

La disetisýsioui futt chatidc,, et je me souviendr-ai
toujoturs d12 notre bt-ave camarade Boui-que (qui
devait se nîoyer- quelqlues mois plus tard, pal-acci-
dent), s'écriant en mnanièi-e (le pér-oraison api-ès
aun discouu's dps plus éniergique : Lei inan t e nwit
andis r e 1ormse

Malgr-é tous nos effor-ts, nous devions succom-
ber-, nons n'étionîs qtu'une dizaine cotre tr-ente et
la pr-oposition fut adoptée.

Et le letndeimain, à tr-ois heur-es de l'après-midi,
sous uin ciel sai.s vapeuu-s et nîoyés dans les ray-
ons5 d'un soleil tropical, on put voitr dix braves
étudianîts eui ti-oit canadiens franîçais, les mains
danîs les poches, ranigé sîur le tr-ottoir- de la grande
aventue dIU collège MeGilI, suivre des yeux les
les évolutions hippiques Lie leurs tr-ente collgue
ein disanît à haute voix!

Lttnait bc înait andi ho1,-we tehorse.
Lor-d Df'eiiu entendit, et 'comme il était loin

d'êtr'e tt sot, il sourit d'un sourir-e tu-ès fiîn qui
isçmblait dir-e qu'il nous tirouvait d'autant pluis
raisonnables, que ses chevaux biepëdes manquaient
de le fiiie verser- à chaque instant.

«Uit j-al de Pairis a publi4 dernière-
tment tit nuînêu o exceptionnel illustr-é, par Caran
d'Ache, et qui repu ésente Napoléon lei-, entouré
de son état mnajor-, avec la désigntation suivante:
' Napléne cienmpereur- des Fr-ançais, roi d'i-
talie, pi-oteeteur de la Confédér-ation du lihir, lné
à Ajaccio, le 5 miar-s 1769, mor-t à lle Sainte-Hé-
lène le 5 mai 1821." Une légende imprimée au
bas du gi-oupe porte en outre :

Les armées française.., de 1792 à 1815, ont remporté cinqceitt vîngt-et-uîîe vcetoiîes, donît quatre- vingt-'quator-ze en ba-
tailles rangées.

Les Autrichiens ont été battus deux cent trente-trois fois.-Les Eàspagnols, cent douze fois.-Les Russes, cinquante-quatre
fois.--Les Pru*iens, quaratnte-deux fois.-Les alliés, qua-ranite-huit fois.-Les Anîglais, treitte-deux fois.

Total : Cintq cent vingt-et-une victoires.
sut- cet ensemble de batailles, il a été choisi trois centsoixante. cinîq faits d'armes glorieux pour former le calenîdrier.
Une victoire par jour.

IDes écrivains, comme de tous les hommes, il ne
faut pr'endr-e que le meilleurî-: à quoi bon le reste?
-E . M. DE VAGUE.

Il y a de très honnêtes gens qui ne croient avoir-
fait un bon marché que quand ils ont volé le mar--
chland.--ANATOLE Fwt St-E

LE PRINTEM~PS

(BLUETTE)
Le dtoux printemps vient de pariultre
Sous son manteau de velours vert,
Et .,éjé l'on voit disparaître

Mlus les vesel ties (de l'hiver.

Sonioeil a l'éclat de la brais
A la chaleur de ses rayons
Naissent lilas, th(ur, rose et fraise-
Abeilles d'or et papillons.

Les arbiv s engourdis naguère
Semblent dresser plits haut le front.
Car la nature, en bonne mere,
Verse la sève dans leur trono.

Aux plus épais de la ramure
Les oiýseaux préparent leur, uigti
Sans s'occuper si la pâture
Out le lin leur seront fouiris.

Du sol jaillit plus d'uneso e
Que la froidure intimidait,
Et le ruisseau rt-Irenid sa couîst-
Aussi souple qu lin farfadet.

Sur le bord de maintes rivièreâ
L'onî voit le castor vigilant
Transporter le bois et les pierres
Pour bâtir son gîte excellent.

De la cime de nos montagnies
Se Pfrcijite le torrent
Quifertiise nos campagnes
Avec les eaux du Saiut-Laure>î.

La brise, sylphide légère,
Fait l'amour à toutes les fleur..,
Puis vole embaumer l'atmosphèr'e
Des plus enivrantes senteurs.

A nos fenêtres l'hirondelle
S'annonce par des cris Joyeux,
Elle revient à tire-d'ai le
Tous les neuf mois charmer nos yeU'.

Au panlais comme à la chaumière,
La orte s'ouvre à deux battants:
H-'ic e et auvre ont soif dle lumièr-.
D'air pur, (le parfums odorants.

P'arfois l'on quitte sa demeure
Pour aller prendre un gai repas
Sur la ptelouse où, toute à 1' lent-e,
Bébé fera ses premiers pas.:

l'lus loin les colonts sur leur terre
Travaillent avec action
A cette oeuvre si salutaire
De la colonisation.

Les uins creusent, les autres sèment
Ou bien coupent les arbres morts;
Ces braves bâchent, chantent, s'ainment
Et dorment la nuit sans remordi

La fillette en robe de bure
Chtante et cultive tout le jour
Le soir venu, sa lèvre pure,
I)ira peXut-être un mot d'amour

Qui, l'homme, les oiseaux, les plantes
Et l'onde aux bruits mystérieux
Mêlent leurs voix reconnaissantes
Pout' célebjer le Roi des cieux.

Car tout ce qui vit et respire,
Tout ce qui chante, pleure onl croit
lieconuair qu'il est sous l'empire
l)'un ê&r so einet droitr

Printemps, té veil de la nature,
Oh!1 sois le bienvenu toujours
Quand tu parais, la créature
Espère alors eii de beaux joui-s

C'est toi qlui fatis verdir les plaineï
-D'où l'homme tire l'aliment;-

C'est toi qui mets k-s huches plIeinles
De la blanche fleur. de fronment ;

C'est toi qui rende au pulmonaire
La force et souvent la santé;
C'est toi que l'Indien vénère
En recouvrant sa liberté.


